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			Chapitre 1


			Tank


			 


			Je serre la mâchoire en voyant Brewer flirter dans tout le club. Joli garçon superficiel, salaud arrogant, clown immature. À vous de choisir, tous ces termes s’appliquent à lui. Le monde est son buffet et nous sommes tous sur le menu.


			Crétin vaniteux.


			Brewer rejette la tête en arrière et rit à cause de quelque chose que l’homme à son bras est en train de dire. Il se retourne ensuite et agite son derrière pour recevoir une fessée sincère de son compagnon.


			Je ricane et me reconcentre sur ma bière. Ça doit être sympa de penser que tout est une plaisanterie, de traverser la vie comme si elle n’était rien d’autre qu’une fête, de tout recevoir sur un plateau d’argent.


			Idiot égocentrique.


			— Comment ça va, mec ? me demande Rebel en s’installant sur le tabouret à côté de moi, au bar.


			J’imagine que lui et moi sommes ce qu’on pourrait appeler des amis de travail. Mais quand votre boulot consiste à sucer et à baiser devant des caméras, vous finissez par être horriblement proche de vos… collègues.


			Rebel a récemment pris du recul avec les tournages pour assumer un rôle plus créatif et directif avec le studio des Ballsy Boys. Je ne pourrais pas en être plus ravi pour lui. Il était génial devant la caméra, avec une endurance incroyable, un sexe épais et un regard ardent qui rendait fous à la fois les hommes et les femmes. Mais il est ensuite tombé amoureux, donc je comprends pourquoi il n’a pas envie de continuer à s’envoyer en l’air pour de l’argent quand il a un homme qui l’attend à la maison. Rebel a un don pour penser les scènes et choisir les angles parfaits. Il semble passionné par le travail derrière la caméra.


			— Ça va, réponds-je en inclinant ma bière dans sa direction.


			Certains de ces mecs, comme Rebel et Brewer, font carrière dans ce métier. Ils adorent l’industrie du porno. Pour moi, c’est une façon de payer les factures pendant que je continue des études d’architecture et d’ingénierie. Un jour, je créerai des ponts, et si je dois sucer quelques pénis pour couvrir le coût des cours, on ne va pas dire que c’est un calvaire. De mon point de vue, je le ferai quoi qu’il arrive, mais de cette façon, je peux finir sans avoir de prêt étudiant. J’aime m’envoyer en l’air et ce boulot paye bien plus qu’un emploi ordinaire à temps partiel, donc c’est gagnant-gagnant.


			— Comment tu te sens à propos du tournage que j’ai prévu demain ? m’interroge prudemment Rebel.


			Depuis deux ans que je suis avec les Ballsy Boys, je n’ai jamais tourné de scène avec Brewer. Je ne pense pas que Bear avait le courage de nous mettre ensemble, il devait avoir peur que l’un de nous deux finisse à l’hôpital. Étant donné que je ne peux même pas regarder son foutu visage arrogant sans avoir envie d’y enfoncer mon poing, je pense que c’était un pari assez sûr. Mais apparemment, Rebel est prêt à prendre le risque.


			— Génial. J’ai hâte de mettre toute ma frustration sur son cul. En plus, il ne pourra pas parler avec ma queue dans sa bouche.


			Le sourire de Rebel s’agrandit.


			— C’est exactement ce que je voulais entendre.


			Il me donne une claque dans le dos.


			Je finis ma bière et paye ma note.


			— Tu pars déjà ? m’interroge une jeune voix derrière moi.


			Je me retourne et vois Pixie, notre petit minet des Ballsy Boys. C’est un bon gamin et l’un des nouveaux membres de l’équipe. Il y a quelque chose de mignon et d’innocent chez lui que je trouve attirant, même si je ne le lui dirai jamais.


			Je grogne une réponse affirmative. Son visage se referme légèrement et je me sens vraiment mal. Il essaie de se faire des amis depuis qu’il a commencé, il y a quelques mois. Mais le truc, c’est que je ne suis pas du genre chaleureux et attachant. Sur le long terme, il vaudrait mieux que le petit se rende compte maintenant qu’il se trompe à mon sujet.


			Heart attire mon regard un peu plus loin, là où il est en train de parler à Campy et Bear. Il me fait un petit signe de la main. En plus de Pixie, Heart est l’autre nouveau membre des Ballsy Boys. Il est rapidement devenu un favori des fans avec ses tatouages, sa personnalité de bad boy et les expressions intenses qu’il arbore pendant les scènes. J’ignore combien de GIF j’ai vus avec sa bouche en O. Campy est dans le studio depuis aussi longtemps que moi, mais il est encore plus renfermé, si c’est possible. Il est un mystère, et il semble ravi de continuer de cette façon. Et, bien sûr, il y a Bear. Le propriétaire des Ballsy. À son apogée, il était une star du porno gay immensément populaire, et il s’est servi de cette célébrité pour bâtir les Ballsy à partir de rien. Je fais un signe de tête à Heart avant de pivoter pour sortir. J’aimerais être bien reposé pour ma scène avec Brewer, demain.


			Je ne plaisantais pas avec Rebel. J’ai hâte de le prendre comme jamais il ne l’a été. Ma verge commence à gonfler rien qu’à y penser. Toutefois, j’ai besoin de garder ça pour demain. Je ne me masturbe jamais un ou deux jours avant un tournage, puisque je veux être sûr d’avoir une bonne et totale jouissance devant la caméra.


			Je passe ma jambe au-dessus de ma moto et profite de la sensation du moteur vrombissant entre mes jambes. Il n’y a pas de thérapie ou de relâchement psychologique meilleur que de grimper sur une moto et de tout laisser derrière. Sur la route, avec la ville derrière moi, je peux tout oublier, y compris Brewer et le mec qu’il est peut-être, ou peut-être pas, en train de se taper au moment même. Ce n’est pas comme si cela m’importait de savoir avec qui il couche.


			 


			* * *


			J’entre dans mon appartement, jette mes clés sur la table à côté de la porte, retire mes chaussures et pars en ligne droite vers mon lit sur lequel je m’effondre.


			Je n’ai jamais invité l’un des gars chez moi, pas même Rebel. S’ils entraient ici, ils pourraient mourir sous le coup du choc. Ou pire, ils se rendraient compte qu’ils en savent encore moins sur moi qu’ils ne l’imaginent.


			Sur la table basse se trouve une pile de manuels scolaires concernant l’ingénierie et sur ma table de nuit se tiennent plusieurs maquettes de gratte-ciel. Dans le premier tiroir de la commode sont rangés des centaines de croquis de bâtiments et de ponts. Mes parents n’ont jamais compris pourquoi ces derniers m’intéressent.


			J’ai grandi dans une ferme de trois cents vaches laitières du Wisconsin, alors ça les agaçait royalement que je néglige mes tâches pour dessiner et rêvasser. Le jour où j’ai obtenu mon bac, je suis monté dans la Toyota usée et je suis parti tout droit pour Los Angeles.


			Je ne sais pas pourquoi j’ai choisi cette ville, peut-être parce qu’elle était différente de tous les autres endroits où j’étais déjà allé auparavant ? C’était il y a douze ans et je n’ai jamais jeté un coup d’œil en arrière. Pendant six ans, j’ai eu des petits boulots pour m’en sortir. Puis, un soir dans une boîte de nuit, j’ai croisé Bear et ma vie a changé. Il m’a offert un travail chez Ballsy et j’ai sauté sur l’occasion. Je savais ce qu’était ce studio, je suis presque sûr que tous les gays ont déjà regardé des vidéos de Ballsy. Et je savais qu’ils avaient la réputation de bien traiter leurs acteurs. Puisque j’ai finalement gagné plus que nécessaire pour m’en sortir, j’ai pu m’inscrire à l’université comme j’en ai toujours rêvé. Je dois beaucoup à mon boss ; sans lui, je serais probablement toujours ouvrier en bâtiment et loin d’accomplir mon rêve de devenir architecte.


			Je déboutonne mon pantalon et le retire avant de programmer le réveil pour demain matin. Je mentirais si je disais que je n’avais pas hâte de baiser Brewer dans tous les sens. Ce trou du cul ne comprendra pas ce qui lui arrive. Jeu de mots volontaire.







		

			Chapitre 2


			Brewer


			 


			Je remarque sa moto en traversant le parking vers l’entrée du studio. Il est déjà là, comme d’habitude. Vous pouvez dire ce que vous voulez sur Tank, mais il est sacrément ponctuel.


			La première fois que je l’ai vu sur une moto, j’ai dû m’y reprendre à deux fois pour le regarder. Je l’avais catalogué comme un motard de base, avec une Harley tape-à-l’œil. Vous savez, le genre qui se fait polir avec un chiffon en microfibre tous les soirs et devant lequel tout le monde se pâme. Cette bécane aurait été en accord avec ses tatouages et son attitude de bad boy. Au lieu de ça, il monte une Honda peu sexy, mais très pratique. Elle est fonctionnelle et ancienne. Elle est un peu comme ma voiture, sauf qu’elle a deux roues au lieu de quatre.


			J’entends la douche couler à l’étage quand j’entre et je sais qu’il s’agit de Tank. C’est une autre de ses habitudes, il se douche juste avant une scène. Jusqu’à maintenant, j’en ai seulement entendu parler, puisque nous n’avons jamais fait de tournage ensemble.


			Enfin, ce n’est pas entièrement vrai, songé-je en entrant. Nous sommes apparus dans le même court-métrage que Bear a filmé l’année dernière et nous avons même eu quelques scènes ensemble, mais nous ne faisions que parler. Ou, plus précisément, il grognait des réponses aux autres personnages et je restais planté là à faire la potiche. Hé, c’est ce dans quoi j’excelle, donc laissez tomber.


			Cette fois-ci, cependant, nous allons faire bien plus que discuter. Je dois bien l’admettre, le script que Rebel a écrit est sacrément torride. Je serais totalement partant si c’était avec n’importe qui. Sauf Tank.


			Il est… exaspérant. Il a un énorme bâton dans le cul et pas dans le bon sens du terme. Bon Dieu, il est si sérieux tout le temps. C’est le type de mec qui ne sait pas s’amuser, peut-être à l’exception des moments où il s’envoie en l’air. Même à ce moment-là, il est beaucoup trop intense. Ça lui ferait du mal de sourire de temps en temps ? Enfin, être enfoncé jusqu’à la garde dans un autre homme serait une bonne raison de dévoiler ses dents, non ? Non, pas pour Tank. Il prend ce regard sombre et baise encore plus fort.


			Et bon sang, ce gars sait s’y prendre. Je n’ai pas seulement entendu des rumeurs, j’ai vu chaque scène de sexe qu’il a filmée pour me préparer. Il est sauvage. J’ai entendu Bear dire qu’il n’est pas prêt à donner aux spectateurs la paire qu’ils réclament sans arrêt, Tank et Pixie, puisque nom de Dieu, il ravagerait le cul de ce minet.


			Et je sais bien qu’il va également essayer avec moi. C’est bien un domaine dans lequel Tank n’aura pas le meilleur de moi-même, je peux vous le promettre. Je sais qu’il voudra me prendre au point de me faire oublier le bonheur, puisque pour une quelconque raison, je l’agace, mais je ne vais pas le laisser faire. Mon cul parfait et moi sommes plus que prêts pour lui.


			Rebel et Bear discutent à voix basse quand j’entre, tandis que Joey et Bryce, les cameramans, s’affairent dans tous les coins pour monter leur équipement. J’inspire profondément. Est-ce stupide de me sentir curieusement à la maison ?


			— Salut, Brewer, me dit Rebel quand il me remarque.


			Il me fait un signe de la main sincèrement joyeux. C’est un bon gars, malgré son idée horrible de nous mettre ensemble. Le voir avec Troy est à la fois adorable et écœurant. Ils irradient tellement de bonheur que c’en est énervant.


			Bear me donne une grande claque dans le dos quand je les atteins tous les deux.


			— On dirait que tu es en train de monter à l’échafaud, mon gars.


			— Le script qu’il a écrit est plus ou moins ma peine de mort, tu t’en rends compte, n’est-ce pas ?


			Bear sourit, toutefois Rebel semble légèrement choqué.


			— Tank ne te fera pas de mal, déclare-t-il, curieusement indigné. Il m’a baisé je ne sais combien de fois, y compris avec des doubles pénétrations, et il ne m’a jamais blessé délibérément.


			Pour quelqu’un qui est dans l’industrie depuis aussi longtemps, mon collègue peut être délicieusement naïf.


			— Mon beau, il t’aime bien. Évidemment qu’il est prudent et doux avec toi, même lorsque ça a l’air plus violent sur la caméra. Il me déteste carrément, donc tu crois qu’il va y aller doucement avec moi ?


			Son visage devient légèrement plus sérieux et il lance un regard interrogateur à Bear, mais le patron se contente de sourire.


			— Je t’ai dit que c’était une mauvaise idée de les mettre tous les deux, mais hé, tu étais déterminé à le faire.


			— Tu as dit que tu aimais mon script ! proteste Rebel.


			— C’est le cas, répond Bear avec un éclat amusé dans le regard. Ça ne veut pas dire que je pense que c’est malin.


			— Ravi de voir que nous sommes d’accord là-dessus, déclare Tank derrière moi.


			La faible odeur de pin de son gel douche me taquine les narines.


			— Personne ne t’accuse d’être malin, lui craché-je sans même prendre la peine de me retourner.


			Il se rapproche, tel un grand mur derrière mon dos, et il amène sa bouche jusqu’à mon oreille.


			— Je vais tellement apprécier te prendre dans tous les sens.


			J’essaie de rester calme, mais un petit frisson me traverse la colonne vertébrale.


			— Vas-y. Je peux prendre tout ce que tu as à donner.


			Pendant une seconde ou deux, c’est horriblement silencieux et tous les regards sont braqués sur Tank et moi. Puis celui-ci me claque tellement les fesses que ça me picote.


			— J’espère que tu ne prévoyais pas de pouvoir marcher jusqu’à ta voiture, après ça.


			Je dois reprendre mon sang-froid (qui n’est déjà pas terrible quand il s’agit de cet enfoiré) pour ne pas le frapper. Je ne suis même pas sûr de le pouvoir. La mâchoire de ce gars doit être aussi solide que son cœur. Et que son sexe, que j’ai senti m’effleurer quand il m’a malmené. C’est une satisfaction à laquelle je m’accroche : malgré toute cette haine, il me veut quand même.


			Je me change rapidement dans le vestiaire et enfile la tenue que Rebel a choisie pour moi, bouillonnant toujours intérieurement à cause de ce salaud sans cœur. Je n’arrive pas à croire que Rebel imagine que c’est une bonne idée. Mais à quoi diable pense-t-il ?


			Nous avons plus ou moins deux types de scènes, chez Ballsy Boys. Il y a les simples scènes de sexe, dans lesquelles deux ou trois d’entre nous discutent avant, puis commencent naturellement à s’embrasser, à se sucer et à s’envoyer en l’air. Peu importe à quel point cela semble cliché, ces vidéos sont incroyablement populaires, principalement parce que Bear, et désormais Rebel aussi, choisissent bien les Ballsy Boys. La plupart du temps, on a une alchimie sincère avec notre partenaire du moment. J’ai fait des dizaines de scènes comme celle-ci et elles sont généralement très amusantes.


			Il y a ensuite les tournages avec histoire, qui sont plus longs et plus compliqués, et dans lesquels nous avons un script, des rôles et des répliques. Nous ne pouvons pas tous y participer, mais Campy est un véritable maître dans ce domaine et, d’accord, Tank n’est pas trop mal non plus. La plupart des scènes se font dans notre studio, où l’on peut facilement changer le décor avec les accessoires, cependant nous faisons parfois des tournages sur site.


			Aujourd’hui, Rebel a transformé le studio en ce qui ressemble à un chantier, avec un échafaudage en métal contre un mur, une sacrée collection d’outils électriques et quelques seaux de peinture ainsi que d’autres conneries. Rebel parle à Tank, qui porte une tenue classique d’ouvrier, complétée par un casque. Bon sang, il semble… intimidant.


			Je touche prudemment mes cheveux coiffés, vérifie mon jean ainsi que ma chemise blanche de travailleur pour m’assurer d’être impeccable, puis je passe la seconde.


			— Je suis là.


			Tristement, ma voix ne reflète pas vraiment le niveau de confiance que je visais et la bouche de Tank se tord dans un sourire narquois.


			— D’accord, on commence, alors.


			Rebel me regarde comme s’il voulait me donner une dernière chance d’annuler, mais ce n’est pas une option. Concéder la défaite devant Tank ? Ça n’arrivera tellement pas.


			Après quelques minutes à tester la lumière, nous sommes prêts à y aller. Rebel fait un signe pour obtenir le silence complet dans le studio et je prends une profonde inspiration. C’est ça. Que le dieu quelconque qui m’écoute ait pitié de mon âme, puisque Tank n’en aura certainement aucune avec mon cul.


			J’attends que Rebel me lance le signal, puis j’avance vers Tank d’un air confiant, tandis que celui-ci joue avec l’échafaudage.


			— Yo, Hank, j’ai fini. Tu as autre chose pour moi ?


			Tank se retourne et l’irritation se lit sur son visage.


			— Comment tu viens de m’appeler ?


			Je lève les mains et lui adresse un sourire goguenard.


			— Pardon… patron. Bon sang, si j’avais su que tu étais un tel salaud, je ne t’aurais jamais laissé me baiser.


			Il fait un pas calculé dans ma direction, avec son air puissant et masculin.


			— Et si j’avais su que tu étais non seulement un petit con odieux, mais que tu deviendrais aussi un membre de mon équipe, je ne me serais jamais tapé ce cul.


			Je boude en me tournant légèrement sur le côté et en cambrant mon derrière.


			— Mais ça valait totalement la peine, n’est-ce pas ?


			Le visage moqueur de Tank est parfait.


			— Ça ? C’est un B moins, au maximum.


			Il s’éloigne actuellement du script, mais je dois admettre que la réplique est idéale.


			— Qui est-ce que tu traites de B moins ? Mon cul est carrément un A plus, chéri.


			Tank ricane.


			— Tu as une haute estime de toi, petit con. Comme d’habitude. C’était une bonne baise, mais rien de spectaculaire.


			Je pose mes deux mains sur mes hanches.


			— Rien de spectaculaire ? Ça doit être à cause de tes manières extrêmement maladroites, alors, parce que je n’ai jamais eu aucune plainte, avant.


			Tank fait un autre pas vers moi, son regard s’assombrissant.


			— Tu ne reconnaîtrais pas un bon baiseur si tu tombais dessus dans l’obscurité, petite merde arrogante. Tu as été pris par tellement de mecs que tu ne le vois même pas quand un homme, un vrai, te cherche.


			Mes joues me brûlent à cause de l’insulte et je me redresse totalement, essayant de baisser les yeux vers lui.


			— J’ai été pris par les meilleurs… et je ne te compte clairement pas parmi eux. Tu donnais l’impression de ne pas du tout savoir ce que tu faisais, trouduc.


			Tank tend la main à la vitesse de l’éclair et attrape mon poignet. En tirant une fois dessus, il m’attire contre lui. Peut-être qu’il ne fait que deux centimètres et demi de plus que moi, mais soudain, je me sens beaucoup plus petit, comme un garçon comparé à cet homme.


			— Tu vois, encore une fois, tu montres que tu ne sais pas du tout de quoi tu parles.


			Sa main droite tient toujours mon poignet, mais la gauche s’enroule autour de moi et tapote mes fesses dans un geste incroyablement dégradant.


			— Tu es le trouduc… et je suis le couillon, tu te souviens ?


			Mon Dieu, il est doué pour ça et mes joues me brûlent encore davantage, sous le coup de l’indignation pure.


			— Si tu penses que je vais te laisser retenter ta chance avec moi, tu délires, craché-je.


			Nous nous sommes horriblement éloignés du script, désormais, et je m’attends à ce que Rebel crie « Coupez » d’une seconde à l’autre. Au moins, nous sommes tous les deux plus ou moins dans les paramètres des personnages que Rebel a définis.


			Le visage de Tank se fend d’un sourire paresseux qui est si prédateur que je dois déglutir.


			— Nous savons tous les deux que tu seras plié en deux pour moi dès que je dirai ce qu’il faut.


			— Dans tes rêves, rétorqué-je.


			La main de Tank passe de mes fesses à mon pénis et il le saisit si fort que ça en devient presque douloureux.


			— Tu veux me répéter ça quand ta queue ne sera pas dure en y pensant ?


			Nous sommes deux à pouvoir jouer ce jeu et avant qu’il s’en rende compte, je pose ma main libre sur son membre, qui est autant en érection que le mien.


			— Tu disais ?


			Nos regards se croisent et l’électricité entre nous pourrait illuminer une ville entière. D’après le script, je suis censé me mettre à genoux et le sucer, mais il peut aller se faire voir. Je ne vais pas me baisser pour lui, pas comme ça, pas quand il a envie de moi autant que j’ai envie de lui.


			Nous nous regardons quelques secondes, puis il m’attrape par le cou et me rapproche de lui, écrasant sa bouche sur la mienne.







		

			Chapitre 3


			Tank


			 


			Je mordille la lèvre inférieure de Brewer jusqu’à sentir le goût du sang, puis je plonge ma langue profondément dans sa bouche, étouffant un gémissement. Ce n’est pas mon style d’en faire des tonnes pour la caméra avec de lourds grincements et des grognements. Et que je sois maudit si je donne à Brewer la satisfaction de m’en provoquer.


			Je relâche ma prise sur son sexe et il laisse échapper un soupir contre mes lèvres. Avec ma main libre, j’attrape ses cheveux et tire sa tête en arrière afin de pouvoir lui suçoter le cou. Il halète et gémit alors que mes dents effleurent son pouls, et je suis ravi d’enfin trouver une façon de l’empêcher de parler sans arrêt, pour changer. Bon sang, si j’avais su qu’il suffisait de pousser ma langue au fond de sa gorge, je l’aurais fait il y a une éternité.


			— Je suis presque sûr que c’est le moment où tu me suces, le défié-je d’une voix rauque.


			Lui et moi savons tous les deux que c’est ce qui arrive ensuite selon le script et j’ai vu la défiance dans son regard juste avant de l’embrasser, ainsi que sa lutte intérieure pour me résister. C’est encore plus amusant pour moi.


			Brewer plisse les yeux dans ma direction et sa langue ressort pour lécher une petite goutte de sang suintant sur sa lèvre inférieure, là où je l’ai embrassé. Sans y réfléchir, je me penche en avant, offrant à sa bouche gonflée un baiser plus doux, et je lèche la petite blessure.


			Il prend une brusque inspiration, tant il est surpris, et je me reprends soudain. D’où venait cette connerie de tendresse ?


			Je le relâche et inspire profondément pour reprendre le contrôle de mes pensées. Du coin de l’œil, je vois l’air interrogateur sur le visage de Rebel. Il se demande ce qui vient d’arriver, lui aussi. Mais je ne vais certainement pas faire capoter le tournage. Nous sommes déjà bien trop éloignés du script et nous devons nous remettre sur les rails.


			Je baisse la braguette de mon pantalon, sors mon sexe durci et le caresse plusieurs fois jusqu’à ce que le liquide pré-séminal commence à perler à l’extrémité. Brewer lui jette un regard intéressé et, cette fois-ci, il tombe à genoux sans lutter.


			— J’imagine que je vais te donner une chance supplémentaire de prouver que tu sais te servir de cette queue gigantesque.


			— Arrête de parler et étouffe-toi avec, ordonné-je.


			J’empoigne la base de mon sexe et le passe entre les lèvres de Brewer.


			Il me lance un autre regard méprisant, mais il ouvre la bouche en grand et l’accepte. J’ai vu ses capacités de gorge profonde sur les autres vidéos et même si je déteste cet enfoiré, je dois bien admettre que je suis impatient de connaître moi-même cette expérience.


			Je baisse la main et la place autour de sa gorge pour sentir sa pomme d’Adam bouger lorsque je baiserai profondément sa gorge. Un grognement lui échappe quand il suce ardemment et qu’il m’avale jusqu’à la base encore et encore sans protester. Et nom de Dieu, ce que sa langue arrive à faire pendant qu’il me suce… Un arc électrique remonte dans ma colonne vertébrale et je me mords l’intérieur de la joue.


			Brewer lève les yeux vers moi avec une expression qui indique clairement qu’il pense avoir gagné ce round, puis il tend la main entre mes jambes et serre fermement mes testicules, me rapprochant instantanément de l’orgasme.


			Je grince des dents, résolu à ne pas lui offrir la satisfaction d’avoir eu le meilleur de moi-même, et je décris des va-et-vient encore plus brusques, déterminé à trouver les limites de son apparent manque de réflexe laryngé.


			Brewer commence à avoir les larmes aux yeux, mais il ne vacille pas et n’essaie pas de se dégager. C’est une bataille de volontés qu’aucun de nous deux n’est prêt à concéder.


			— Coupez.


			La voix de Rebel au travers des bruits de succion envahit le plateau.


			Je serre les fesses pour combattre l’envie urgente de continuer de le baiser jusqu’à ce qu’il s’étouffe sur ma semence.


			— Tu vas bien, Brewer ? demande Rebel.


			Il lève les pouces et je manque de rire. D’accord, je le déteste carrément, mais je dois admettre que cet homme est dévoué à son travail.


			— Pourquoi on ne continuerait pas avec la transition sur la partie de jambes en l’air ? Tu es bien préparé, Brew ?


			Cette fois-ci, mon partenaire laisse sortir ma verge de sa bouche et prend une grande inspiration pour répondre.


			— Bien sûr, laisse-moi juste enlever le gode rapidement.


			Sa voix est rauque à cause du traitement que je viens juste de lui faire subir et c’est sacrément torride.


			Je serre violemment la base de mon sexe pour me détendre après cette fellation qui m’a terriblement excité. Mon pénis est si beau, mouillé par sa salive et laissant échapper du liquide pré-séminal.


			Je ne peux m’empêcher de jeter un rapide coup d’œil en direction de Brewer alors qu’il retire le plug anal qu’il avait mis et le laisse sur le côté, là où l’on ne le verra pas à la caméra.


			— Je dois dire que je suis un peu déçu. Je me préparais à un traitement vraiment brutal de ta part, le grizzly. Même Pixie m’a pris la gorge plus violemment que ça.


			Je me hérisse et me redresse, prêt à l’attraper et à lui montrer avec quelle rudesse je peux baiser sa bouche maligne.


			— On se remet en position, crie Rebel.


			Il me rappelle ainsi que je suis là pour faire mon travail, pas pour remettre un petit con à sa place. Enfin, si je peux réussir à faire les deux en même temps, pourquoi ne pas prendre ça comme bonus ?


			Brewer se remet à genoux et, cette fois-ci, il ne met que l’extrémité de mon sexe dans sa bouche, prêt pour que je me retire et que je le mette à quatre pattes.


			— Action, lance Rebel.


			J’attrape les cheveux de Brewer et l’écarte de ma verge. La chaleur me traverse quand je le vois à genoux, à ma merci, les lèvres gonflées, son menton mouillé à cause de la salive et ses joues rougies.


			Terriblement magnifique.


			Avec un grognement, je l’oblige à se mettre à quatre pattes.


			— Je vais défoncer ce cul, annoncé-je.


			Je donne une ferme claque sur la fesse gauche et apprécie le rebond.


			— Essaie de rendre ça plus mémorable que la dernière fois, suggère Brewer d’un air sarcastique.


			Il arrive mieux que moi à rester dans son personnage.


			J’écarte ses fesses, appréciant la vue de son orifice déjà mouillé et préparé. Je déroule un préservatif avec des gestes experts et oublie les subtilités lorsque j’aligne mon gland épais avec son entrée et que je pousse à l’intérieur en un coup de reins rapide.


			— Nom de Dieu, grogne Brewer.


			Je me fige une seconde.


			Il ne faut que quelques secondes avant de sentir son passage serré se détendre et je considère que c’est mon signal pour bouger. Je recule mes hanches et m’enfonce à nouveau. Mes testicules lourds rebondissent contre les siens et le bruit de mes hanches cognant contre ses fesses emplit la pièce. Son trou avide m’aspire à chaque coup de reins, un courant électrique crépite dans ma colonne vertébrale.


			Je me retire et le retourne sur le dos, sur le sol en ciment. Son torse se soulève difficilement à chaque respiration haletante qu’il prend. La fierté rugit dans mes veines quand je vois son pénis rouge et palpitant couler sur son ventre, maintenant qu’il est allongé. Sa mâchoire se serre d’un air de défi. Il ne veut pas que ce soit bon, mais j’appuie sur tous les bons boutons.


			J’attrape ses chevilles et relève ses genoux contre son torse, puis je m’enfonce à nouveau dans ses fesses. Il ferme les yeux et sa tête retombe en arrière, ses dents s’enfoncent dans sa lèvre inférieure déjà maltraitée. Mon regard se concentre sur le pouls filant dans son cou et je plonge en lui en rythme avec mes battements de cœur erratiques.


			— Oh mon Dieu.


			Brewer gémit, les dents serrées.


			Je me penche en avant et passe ma langue sur son pouls, mes coups de reins ne faiblissant jamais.


			— Admets que tu aimes ma queue, traînée, grommelé-je près de son oreille.


			C’était assez fort pour que l’ingénieur du son le capte.


			— Non, proteste Brewer en serrant les poings.


			J’attrape ses fesses et change l’angle. Je sens toute ma longueur traîner contre son point sensible à chaque va-et-vient. Mes testicules se serrent et j’enroule mon poing autour de sa verge. Il crie, son dos se cambre et son orifice se contracte autour de moi.


			— Dis que tu aimes ma queue, exigé-je en pompant son membre.


			Le liquide pré-séminal fait un excellent lubrifiant.


			— J’adore, putain, j’aime, crie Brewer quand son corps se crispe.


			Ses fesses se serrent autour de ma verge et des filets épais de semence terminent sur son estomac, son torse et même son menton alors que je le caresse pendant son orgasme.


			Lorsqu’il a terminé, je laisse retomber ses jambes, me retire et enlève le préservatif. Visant son ventre, je me masturbe furieusement jusqu’à ce que mon sperme rejoigne le sien, couvrant la peau dorée de Brewer.


			Lorsque mes testicules sont vides, je me penche en avant et trempe ma langue dans nos jouissances mélangées, et en prends une bonne quantité dans ma bouche. Puis je l’attrape par la nuque et l’attire en avant pour partager un baiser obscène dégoulinant de semence. Il gémit dans ma bouche et nos langues se mêlent, se battent en duel.


			Mon pouls et ma respiration reviennent lentement à la normale et je relâche Brewer, clignant des yeux pour revenir à la réalité.


			— Coupez ! crie Rebel.


			Je sens le corps de mon partenaire s’affaler légèrement.


			Est-il ravi que ce soit terminé ?


			— Bon sang, vous venez juste de mettre le feu au studio. Je n’ai pas de mot pour décrire à quel point c’était torride.


			— Bien, ça veut dire qu’on a fini pour la journée ? demandé-je d’une voix rauque en me relevant.


			— Oui, je pense que ça va, confirme Bear.


			Brewer est toujours par terre et il semble un peu abasourdi, donc je lui tends la main pour l’aider à se relever.


			Je déteste toujours ce trouduc, mais lui prendre le cul a clairement apaisé une partie de mon irritation, du moins pour le moment.


			— Merci, marmonne-t-il en prenant ma main et en se relevant.


			Dès qu’il est debout, je retire ma main et pars dans la douche pour me débarrasser de la sueur et de l’odeur d’ébats sur mon corps.







		

			Chapitre 4


			Brewer


			 


			J’adore mon boulot.


			Être payé pour baiser ou se faire baiser est génial et tout, mais mon poste à l’hôpital St Francis est dix fois plus important pour moi. Je travaille ici depuis deux ans, maintenant, et j’assure autant de gardes que possible entre mes cours et mon autre boulot. La paye est minable, bien sûr, surtout comparée à ce que Bear me donne, mais je ne le fais pas pour l’argent. Je suis ici parce que j’adore honnêtement y passer du temps et apprendre de nouvelles choses tous les jours.


			Étant donné que je dois avoir des horaires flexibles, à cause de mes cours et de mes obligations avec Ballsy Boys, ils me font passer de service en service pour effectuer des remplacements quand c’est nécessaire. J’apprécie, car cela me donne l’opportunité d’en apprendre plus sur chaque spécialité.


			Ce mois-ci, je suis dans l’aile de la médecine interne, ce qui signifie que j’ai beaucoup de patients assez âgés. Ils ne sont pas les préférés de tout le monde puisque la communication peut être compliquée avec leurs pertes auditives ou leur santé mentale qui se détériore, mais je m’en moque.


			Une grande partie de ce que je fais, à part les aider à manger, à se nettoyer et à s’habiller, c’est les accompagner quand ils font un tour. Il est important que les seniors restent aussi mobiles que possible. Une fois que les patients âgés deviennent sédentaires, leur autonomie décroît rapidement et même s’ils vivaient indépendamment auparavant, ils sont souvent admis dans une maison de retraite après.


			Plus tôt ce matin, j’ai accompagné madame Morris (Nina, comme elle insiste pour que je l’appelle), une femme de quatre-vingt-treize ans, dans le couloir pendant vingt minutes. Elle se remet d’une mauvaise chute à la suite d’une hypoglycémie, un taux de sucre extrêmement bas. La pauvre est diabétique depuis des années. Elle a du mal avec ses prises d’insuline et s’en injecte trop.


			Vous auriez dû entendre les histoires que cette femme peut raconter. On dirait des clichés d’un autre temps, d’un autre âge, d’une autre vie. Elle a grandi à Los Angeles, contrairement à moi, et elle se souvient de la gloire du vieil Hollywood, comme elle l’appelait. Elle a travaillé comme assistante de réalisateur pendant des années et, bon sang, elle en avait, des histoires.


			Je pense encore à elle quand je fais la toilette de monsieur Jordan en chambre 415. Il n’est qu’à moitié éveillé, se remettant toujours d’une pancréatite, et il n’est pas d’humeur à discuter. Cela me laisse seul avec mes pensées, ce qui ne me dérange pas après la folle semaine que j’ai eue.


			La scène avec Tank, hier, était… différente. Croyez ce que vous voulez, mais nous avons eu une alchimie explosive. Je suis sûr que ça va bien donner en vidéo. Non pas que je vais la regarder. Je consulte rarement mes propres vidéos et je n’ai aucun désir de voir Tank déverser sa frustration sur mes fesses. Je le sens encore, donc pas besoin de rappel visuel.


			Je lève les yeux quand Kate, la cadre infirmière, entre avec ce qui ressemble à un nouvel interne. Il est mignon avec ses cheveux sombres ébouriffés et son grand corps mince. Il active également mon gaydar comme une sirène de pompier. Non pas que je sortirai avec lui ni rien. Je ne mélange jamais le sexe et le boulot, ici. Ça me suffit dans mon autre emploi où le sexe est mon travail.


			— Chaque chambre est équipée de… Oh, salut, Micah, déclare Kate quand elle me remarque.


			L’interne focalise son attention sur moi et je vois ses yeux s’écarquiller. Oh merde. Il est gay et en plus, il sait qui je suis.


			— Vous êtes…


			— Micah Evans, répliqué-je rapidement en tendant la main.


			Il faut que je tue sa remarque dans l’œuf et j’espère qu’il comprendra.


			— Je suis aide-soignant.


			Il hésite une seconde avant de faire un pas et de me tendre la main.


			— Oliver. Docteur Reed, je veux dire. Je suis le nouvel interne en chirurgie.


			Il est sacrément troublé et je le supplie mentalement de rester calme. J’ai vraiment essayé de garder mes vies d’acteur porno et d’aide-soignant séparées. Certaines personnes sont au courant, surtout des infirmiers gays, mais ils ont été très corrects avec ça et m’ont aidé à garder le secret.


			— Ravi de vous rencontrer, docteur Reed. J’espère que votre internat se passera très bien ici, dis-je en serrant sa main une dernière fois avant de la lâcher.


			Kate nous regarde avec un sourire amusé. Elle a compris quelque chose, mais soit elle ignore ce que je fais, soit elle choisit de ne pas faire de commentaire. Les deux me conviennent. Elle sait que je suis gay et le docteur Reed ne cache pas vraiment son homosexualité non plus, donc peut-être qu’elle pense qu’il y a une étincelle entre nous.


			— Continuons, dit-elle à Oliver.


			Après un dernier long regard dans ma direction, il se reconcentre sur elle. Ses joues sont légèrement rouges et il est troublé, mais au moins il n’a rien dit. Merci mon Dieu, il me rend un fier service.


			Je le croise dans les toilettes des employés deux heures plus tard alors qu’il pisse dans l’un des urinoirs. Il rougit à nouveau quand il me voit. C’est sacrément contrariant, parce que ça attire beaucoup trop l’attention. Il a besoin de se ressaisir. Je lui fais un simple signe de tête mais, bien sûr, c’était bien trop beau d’espérer qu’il comprenne mon allusion précédente, et il commence à me parler en remettant son pénis dans son pantalon.


			— Je ne m’attendais pas à voir quelqu’un comme toi travailler ici.


			Je vérifie rapidement les cabinets qui, heureusement, sont vides.


			— Quelqu’un comme moi ?


			Il y a quelque chose dans la façon dont il le dit qui me met mal à l’aise.


			Il rit en avançant vers le lavabo pour se laver les mains, mais c’est assez gênant.


			— Tu sais, quelqu’un de célèbre.


			— Mec, je ne suis pas célèbre. Peu de personnes ici savent ce que je fais en dehors du boulot et au cas où tu n’aurais pas compris, j’aimerais que ça continue ainsi.


			— J’imagine.


			Revoilà ce ton. Je ne peux vraiment l’identifier. Il ne doit pas avoir de problème avec le porno gay puisque, tout d’abord, il est aussi gay qu’une licorne et ensuite, le simple fait qu’il m’a reconnu signifie qu’il a regardé nos vidéos. Mais il y a une désapprobation subtile qui me dérange. Je me contente de hausser les épaules, espérant que ce soit terminé.


			Cependant, il ne comprend aucune allusion.


			— Je suis curieux de savoir pourquoi tu travailles ici, déjà. Enfin, ton autre boulot doit bien mieux te payer.


			— Je ne suis pas ici pour l’argent, déclaré-je.


			Je ne suis pas prêt à lui expliquer mes raisons. Ça ne le regarde absolument pas.


			— Alors pourquoi ? C’est un poste bizarre pour quelqu’un comme toi.


			Je grince des dents.


			— Je pensais que nous avions déjà déterminé que je n’étais pas aussi célèbre que tu le crois.


			Il s’essuie les mains avec un papier et me fait un geste dédaigneux.


			— Oh, je ne voulais pas dire ça. Franchement, tu es Brewer, tu sais ? Tu t’envoies en l’air pour gagner ta vie, tu as ce…


			Il agite sa main pour montrer mon corps.


			— Ce corps parfait… Je t’ai vu, donc je sais à quoi tu ressembles sous cet uniforme. C’est franchement gâcher tes… atouts de faire semblant d’être sérieux avec un vrai boulot.


			Faire semblant d’être sérieux ? Nom de Dieu, j’ai envie de lui percer un nouveau trou de balle à celui-ci. Ce que je ne peux pas faire, évidemment, parce que je ne veux pas perdre mon travail et je suis sûr qu’assommer un interne en chirurgie provoquera mon licenciement, peu importe à quel point c’est un salaud. Ça ne veut pas dire que je vais laisser couler comme ça.


			— Ce n’est pas parce que j’ai un cul parfait et la meilleure queue de la ville que mon cerveau est vide, crétin.


			Je me demande si je dois ajouter que j’ai eu mon bac avec une note presque parfaite, mais je décide de laisser tomber. C’est inutile d’essayer de convaincre les gens que j’ai un cerveau quand ils ont déjà décidé que je n’étais rien de plus qu’un corps torride.


			Je pense que nous ne pourrons pas conclure cette conversation d’une meilleure façon, donc je sors rapidement.


			Je ne devrais pas laisser les opinions de personnes comme lui me déstabiliser, mais c’est le cas. Ça ne me dérange pas d’être vu comme quelqu’un de sexy ou que les gens s’extasient sur mon travail chez les Ballsy Boys. Ça va de pair avec le boulot et, aussi étrange que cela puisse paraître, je suis fier des vidéos que nous faisons, tout comme je suis fier de mon corps. Merde, je bosse assez dur pour rester en forme.


			Dans une boîte de nuit, où je me tape simplement des hommes, je me fous totalement de ce qu’ils pensent, au-delà du fait qu’ils ont envie de coucher avec moi. Mais ici, sur mon lieu de travail où je m’affaire pour réussir, où j’essaie d’être le meilleur possible, c’est différent. Je déteste ne pas être considéré à ma juste valeur. Je déteste que ce salaud arrive et me donne l’impression d’être un imposteur. Comme si j’avais besoin d’aide avec ça.


			Jusqu’ici, je n’ai pris qu’un cours d’introduction à la psychologie, mais on n’a pas besoin d’un foutu diplôme pour savoir d’où ça découle. Encore une chose pour laquelle je peux remercier mes parents. Je vais l’ajouter à la liste. Soupir.







		

			Chapitre 5


			Tank


			 


			Le soleil me tape dans le dos quand je marche sur le campus vers le bâtiment académique où je dois retrouver mon conseiller. Grâce à tout l’argent que j’ai économisé avec les salaires de Ballsy, je pense m’inscrire dans des cours supplémentaires, ce semestre-ci. Ce qui signifie qu’il ne me manquera plus que trente crédits pour obtenir mon diplôme.


			Rien que songer à quel point je suis proche d’atteindre mon but majeur me donne l’impression que mon cœur est trop gros pour ma poitrine. C’est resté un rêve abstrait si longtemps, comme si je pensais que ça ne se réaliserait jamais. Et maintenant, il ne me reste plus que trois semestres complets pour y arriver. Ça me semble irréel.


			J’aimerais pouvoir partager ça avec quelqu’un. Quelqu’un avec qui je pourrais admettre mes peurs et mes joies, et qu’il me dise à quel point il est fier de moi. Je rejette cette pensée. S’il y a bien une chose que j’ai apprise dans ma vie, c’est que ça ne fait aucun bien de s’attarder sur ce qu’on aimerait. Les choses sont ce qu’elles sont, point final.


			Mon téléphone vibre dans ma poche et je le sors, constatant que c’est ma mère qui appelle. Je soupire. C’est comme si je l’avais conjurée avec mes souhaits puérils.


			— Salut, maman.


			— Peter, est-ce trop te demander que d’appeler ta mère une fois de temps en temps ? lance-t-elle.


			— Pardon, j’étais occupé.


			Sans parler du fait que mes parents m’ont toujours donné le sentiment d’être un échec total.


			— Tss-tss. Trop occupé pour appeler ta mère ? Je n’imagine pas que tu aies été plus occupé que ton père et moi. Tous les deux, nous essayons de gérer une ferme en déclin, on se lève à l’aube tous les matins pour emmener les vaches se faire traire et on doit faire avec les prix du lait en train de baisser. On a eu des cas de diarrhée virale bovine au printemps et ça a failli nous ruiner.


			J’écoute ses plaintes en silence. Je ne sais pas ce que je suis censé faire à ce propos. Même si j’étais resté dans le Wisconsin et que j’avais appris à gérer l’affaire comme ils le voulaient, qu’est-ce que j’aurais pu faire pour empêcher l’apparition de cas de diarrhée ou la baisse du prix du lait ?


			— Peut-être qu’il est temps de vendre la ferme et de prendre votre retraite ? suggéré-je.


			Je sais que c’est peine perdue, mais si la situation est aussi mauvaise qu’elle le dit, c’est largement le bon moment. Il faut vendre toute l’exploitation à un plus grand producteur laitier et en finir.


			— Tu t’attends à ce que ton père laisse simplement tomber une ferme qui est dans sa famille depuis des générations ? Il a toujours bon espoir que tu reviendras à la maison et que tu la reprendras comme il en rêvait quand tu es né.


			— Il faut qu’il passe à autre chose, puisque ça n’arrivera jamais. J’ai presque terminé mon diplôme et j’ai une belle vie à Los Angeles.


			— Ces croquis idiots ? Ne plaisante pas, Peter.


			— Je dois y aller, maman. Je suis en retard pour un rendez-vous.


			J’écrase mon doigt sur le bouton rouge pour raccrocher avant de pouvoir entendre sa réponse, et je range mon portable dans ma poche.


			Une pensée étrange traverse mon esprit. Je me demande si Brewer s’entend bien avec ses parents ? Sont-ils fiers de lui ? Ils ne peuvent pas être si horribles, autrement, il ne pourrait pas être aussi insouciant. Je suis sûr que toute sa vie ressemble à un foutu conte de fées.


			Je souffle et me frotte le visage, puis je m’oblige à mettre toutes les conneries que ma mère m’a crachées dans une boîte, au fond de mon esprit, et je les y enferme. Mes parents ne peuvent pas affecter ma vie ici. Et si je n’ai personne pour célébrer ma remise de diplôme avec moi ? C’est la vie et il faut que je passe à autre chose.


			Après avoir rencontré mon conseiller et avoir planifié mes trois prochains semestres pour m’envoler vers le diplôme, je vois que j’ai loupé un message de Rebel.


			 


			Rebel : « Oh merde, mec, ta scène avec Brewer est un succès. Tu as eu cent cinquante mille vues en une semaine ! »


			Tank : « Bon sang. J’imagine que je ne suis pas le seul à vouloir que Brewer la ferme. C’est le bon moment pour demander une augmentation ? Lol. »


			Rebel : « Si ça continue comme ça, je n’exclurai pas la possibilité. Les gens dans les commentaires et sur Twitter sont sûrs qu’il se passe quelque chose entre vous deux en dehors du travail. Ils insistent en disant qu’on ne peut pas feindre une alchimie si explosive, lol. »


			Tank : « Ah, c’est bien leur genre de prendre de la haine pure pour de la passion. »


			Rebel : « Si c’est ce que tu te dis, mec. »


			 


			Je fronce les sourcils à cause de la réponse de Rebel et grommelle. Brewer et moi, c’est la relation potentielle la plus débile qui soit. On s’entre-tuerait en moins d’une semaine. C’est normal que les spectateurs aient une théorie idiote. Ils ne me connaissent pas. Tout ce qu’ils voient quand ils cliquent sur l’une de mes vidéos, c’est un mec avec un vocabulaire apparemment limité qui grogne des ordres et s’envoie en l’air avec une intensité telle qu’ils seraient sûrs d’aimer l’expérience.


			Et ce n’est pas comme si Rebel ou un autre des gars me connaissait mieux que ça. Bon sang, des hommes avec qui je suis sorti ne me connaissaient pas tant que ça non plus. Pourquoi est-ce que je garde tout le monde à distance ? C’est probablement une bonne question pour un psychologue, parce que tout ce que je sais, c’est que je ne vois pas l’intérêt de me rapprocher de quelqu’un si cette personne ne me voit que comme une grosse brute crétine. C’est tout ce que mes parents ont toujours vu. Pourquoi les autres seraient-ils différents ?


			Sur ma moto, je m’éloigne du campus, mais je n’ai pas envie de rentrer directement chez moi pour rester tout seul. Ne vous méprenez pas, j’adore passer du temps seul. Je préfère de loin être seul qu’accompagné. Mais le coup de téléphone de ma mère m’a laissé dans un sale état d’esprit, comme cela semble toujours être le cas.


			Je roule un moment, sentant le soleil sur mon dos et le vent sur mon visage. Bien sûr, la circulation à Los Angeles est un cauchemar, mais avec une moto, ce n’est pas si terrible. Ce n’est que lorsque je finis devant les studios de Ballsy que je m’arrête. Est-ce pathétique de traîner au travail quand vos horaires sont terminés ? Certains le font, donc ça ne doit pas être si horrible.


			J’entre et entends immédiatement des bruits d’ébats. Si je dois deviner, je pense que Heart est en train de se faire prendre. Je ne reconnais pas les autres grognements aussi facilement. Je contourne le plateau et vois Heart à quatre pattes sur le lit avec l’un de nos acteurs peu réguliers, Otter, qui s’active derrière lui.


			Depuis que Rebel s’est retiré, il est plus fréquent que certains acteurs moins connus tournent davantage de scènes. Honnêtement, ça ne nous ferait probablement pas de mal d’engager davantage de gars, mais Bear est très difficile quand il s’agit de choisir un autre Ballsy Boy. Il est encore plus bizarre depuis que Pixie est arrivé, mais je ne vais pas m’impliquer dans tout ce bordel.


			Rebel me remarque et me fait un signe de la main, surpris. Je sais bien qu’il faut garder la bouche fermée quand une scène est tournée, puisque les micros perçoivent tout. Je lui fais un signe de tête et continue de regarder les ébats qui se déroulent à un mètre de là.


			Je suis frappé par l’étrangeté de ma vie. Elle est vraiment géniale, ne vous méprenez pas, mais je n’aurais jamais cru que rester dans un studio porno à regarder des gens s’envoyer en l’air était comme jardiner ou une autre activité aussi banale. Je ne me serais jamais attendu à me lancer dans cette industrie, pourtant je ne l’ai pas regretté une seconde. Et si ce n’est pas le travail que je veux pour toujours, j’adore le faire et je n’en ai pas honte.


			Je sais que les acteurs porno sont censés être l’apogée de l’immoralité ou une connerie du genre. De la façon dont je le vois, je me dis que nous rendons un service. Nous sommes là pour tous les hommes confus sur leur sexualité, les femmes qui veulent explorer davantage la leur, les couples qui souhaitent épicer leur vie amoureuse et les millions de personnes qui s’ennuient et sont excitées. Nous sommes pratiquement des putains de saints.


			Lorsque la scène se termine, je bande à moitié.


			— Salut, mec. Qu’est-ce qui t’amène ? Tu ne tournes pas aujourd’hui, si ? me demande Heart en s’essuyant et en avançant vers moi, cul nu avec un sourire sur le visage.


			— Non, je m’ennuyais et je passais par là, donc je me suis dit que j’allais m’arrêter.


			— Pourquoi tu passais par là ?


			Je sursaute en entendant la voix de Brewer derrière moi.


			— Nom de Dieu, m’indigné-je.


			Je pivote pour le regarder. Dès que mon regard se pose sur son sourire narquois, avec l’odeur des ébats s’attardant entre nous, ma verge passe à une véritable érection en quelques secondes.


			— Je t’ai fait peur, grizzly ? Oh, quelqu’un est heureux de me voir, dit-il en baissant les yeux vers ma verge.


			— Je suis resté là à regarder Heart se faire baiser pendant une demi-heure.


			— Bien sûûûr, me taquine-t-il en se rapprochant.


			Il passe son doigt sur la ceinture de mon jean.


			Je grince des dents, essayant de réprimer un frisson. Mon corps veut basculer vers lui, le prendre, le jeter sur le lit défait à quelques mètres de là et le prendre jusqu’à ce que nous nous effondrions tous les deux à cause de l’épuisement.


			Mais qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Je l’ai baisé une fois, et maintenant, mon corps rugit pour qu’on répète l’expérience ? Nom de Dieu, il faut que je me reprenne.


			Je donne une claque sur sa main et gronde.


			— Oh, ne sois pas en colère, grizzly. Tu sais que j’aime jouer avec toi.


			— Combien de fois dois-je te dire de ne pas me toucher ? Je ne suis pas l’un de tes putains de jouets, fin de l’histoire. Mais qu’est-ce que tu fous là, déjà ? Tu n’as aucun tournage aujourd’hui.


			— Tu connais mon emploi du temps ? me taquine-t-il. Mon Dieu, tu es un genre de harceleur sexy.


			Je serre les poings et me retourne, déterminé à m’éloigner de Brewer avant de le frapper. Je ne sais pas pourquoi je suis passé, de toute façon. C’était stupide. Il y a bien une raison si je reste cloîtré seul, dans mon appartement.


			— Salut, Tank.


			Rebel m’arrête quand j’avance vers la porte.


			— Qu’est-ce qu’il y a ?


			— Tout va bien ? Généralement, tu ne viens pas pendant tes jours de congé.


			— Oui, je faisais juste un tour à moto et je me suis dit que j’allais passer. Je vais rentrer, maintenant.


			Je montre la porte du doigt pour souligner ma réplique.


			— Une fois qu’on aura fini ici, je retrouve Troy pour le dîner, au coin de la rue. Tu veux te joindre à nous ? Heart vient et Brewer, aussi.


			Ah, c’est donc pour ça qu’il est là.


			— Euh…


			Je regarde entre lui et la porte, essayant de décider si je veux supporter les singeries de Brewer juste pour traîner avec Rebel, Troy et Heart.


			— Allez, insiste mon ami.


			— D’accord, c’est bon.


			Je patiente pendant que Rebel termine tout avec l’équipe de production et leur dit ce dont il a besoin pour que le plateau soit prêt demain, lors du tournage avec Campy et Pixie. Peut-être que je passerai pour le regarder aussi, celui-ci. Pixie est vraiment mignon, devant la caméra. Quelque chose chez lui vous illumine de l’intérieur. Impossible d’être de mauvaise humeur quand Pixie est dans le coin. C’est probablement une bonne chose si Bear ne m’a pas laissé faire de scène avec lui. Je pense que j’aime trop ce gamin pour le baiser.


			Quand tout est en ordre et que Heart est douché, nous nous dirigeons vers le petit restaurant mexicain à deux pâtés de maisons du studio. Troy et son ami Mason nous attendent avec une coupelle de chips à moitié mangée ainsi que deux margaritas déjà sur la table.


			Je suis surpris quand Heart salue Mason avec un baiser sur la joue et que le visage de celui-ci s’embrase d’un rouge profond. Il bredouille une salutation maladroite avant de renverser accidentellement le bol de chips et de manquer de faire tomber son verre.


			— Pardon, on a pris du retard. Otter et Heart étaient si bons, je ne voulais pas qu’ils terminent trop rapidement.
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